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Pliouchteh raconte	 (41: La Croix 4/2/4g7i)

Void les principaux passages de la declaration faite vendredi
a Paris par le mathematicien sovietique Leonid Pliouchtch,
liberi le mots dernier d'un asile psycbiatriqun oti ii a passe
plus de trots ans.
Pliouchtch, apres avoir remercie tons ceux qui, par leur
action, ont aide a sa liberation, relate son a allaire s et les
conditions de son engagement pour la libelee es le respect
des droits de ehomme.

Indispensable
democratisation

En 1964, apres le linmeesge
de Khrouchtchev, recrivis une
lettre au Comae central du
Parti commeniste de 1171eSS.
rexprimai mon opinion sur la
democratisation de FURS& La
lettre parvint, aceidentellement,
au KGB. On m'y invite, au oorrrs
d'un entretien, t ne pas emirs,
de telles lettres, on ne salt trop
pourquo, durant deux ans. Je
gardainion travail et ins matzo
charge de la propa.nrie et dean
aemittaire philosophique.

A partir de 1.9e36, je comnien-
01 ecrism des articles pour
le Samiedat sur la nature du
gouverneznent sur
Son ideologie, sur le proeleme
nationel en URSS. Mareeste de
Conviction, j'examinais tous ces
probIenaes en me fondant sur
les oeuvres de Marx et de Le-
nine. Je demontrai quo le steel-
risme n'est qu'une denaturattos:t
de type therraidorien et bona-
partiste de la Revolution Woe
tobre ; quern capitalisme d'Etat
avast Eta édifié en URSS, que la
propriete est detenue non par
le peuple, mats par un Etat,
isold de toutes les rtin qses; qua
la bureaucratic est au serving
d'un capitalisme abstrait, l'Etat;
qu'en mature de probleme nap
tional, 113RSS poursuit /a pole
tique du gouvernement thartste.

Je considerais qtr en URSS,
usie revolution etait impoesible,
qteelle n'etait •• pas soubaitable,
mats qu'une democratisation
progressive etait indispensaele
Per des refornses faites teen
haut et uner propagande imenee
parmi , la. population. Voulant
participer pratiquement ts la
lutte pour la democratisation, Jo
diliusais /es publications du
Sandadat le mewl/has des m-
formations pour la Chrentque
des evenernents courants et pour
le Massager rakrainien, qui inter-
prstalent la lutte pour les D.roits
de ehomme en URSS.

n 1969; je clevins membre tin
w Groupe deretiative pour-la de-
tense des •Dreets de ehomme
URSS *qat protestait

meat contre les violations de :a
Constitution sovietique et de la
d cl a r e.t o n universelle des
Drolts de l'homme.

12arrestailOn
Le 15 .1e.nvier 1972, je fus ar-

rète et place en isolement dans
la prison de Kiev offs le KGB re-
publicain menait einstruction
des atial res.

En mai 1972, Jo fus envoye
pour une preeendue expertise
psyelliatrique legate en milieu
lammitalier l'Institut Serbsky.
Deeds je, passais les six mots en.
tiers A la prison moscovite de
reefortovo. La decision de me
contrairaire un traitement fut
prise simplement apses quelques
entretians avec des psychiatres,
dont notarnment eacadernicien
Snetnevski, Lountz, Nadjarov et
Morozov, tous eminents psy-
chiatres sovietiques. II y out
deux expertises. J'appris ulte-
rieurement que le diagnostic
etait le suivant :a schizophrene
torpide depuis l'adolescence a.

teal 6 a interne a ebemital
psyalilatrique special de jenSepro-

vsk de juillet 1973 au 8 Jan-
vier 1976. J'ai subi un traite-
ment a par neuroleptiques (halo-
peridol et triftazine (2) et deux
cures densulinotherapie.

A ehemital psychiatrique spe-
cial de Dniepropetrovsk, ii y a
surtout des !naiades mentaux,
des assassins, des gens coupables
de viols, des houligans. Les in-
ternee politiques, une soixan-
thine, sent pour la plupart sains
&esprit. 11 s'agit aussi de per-
sonnes comma Plakhotniouk,
LatMak0, Roubane, Evdokimov
et lecupinos, arretes pour une
pretendue a aetivite a.ntisovie-
tique a ou comme des a peeek-
hodtchild a, ceux qui ont tenth
de partir pour 1'Occident.
•
Le malade
le plus tiangereux

Pies 11 evoque la vie et les
a spins a A. Duiepropetrovsk e,
la rots mile et prison.

Dana Is prison, eetais consi-
dere commie le malade . le plus
dangereux. Les infirmiers et les
intIrmieres avaient 1' interdic-

eon de me pastes. Les autres
internes politiques avaient eta
mis en garde s'ils me par-
latent : leur situation empire-
rait. Lorsqu'un infirmier corn-
menca e m'emprunter des lieree
de science-fiction, II s'entendit
dire qu'il frequentait un anti-
sovietique. A la cantine, je fus
place pendant deux jours pres
d'un prisonnier politique, puis
on nous installa es des tables
differentes.

Pendant 1 e s interrogatoires,
les medecins menterrogealent
sur les contacts que j'avais
pendant que retais en liberte.
Je refusals de repondre ces
questions en leur expliquant
qu'elles concernaient l'instruc-
tion de l'affaire. Male ces inter-
rogatoires me tourmentaient
fortement oar Us concernaient
mes convictions et etalent ac-
compagnes de commentaires
railleurs. On commentait mes
lettres, cellos de mes nroches.
Ainsi, lorsque ma femme se
plaignit un jour, je ne sais trop
pourquoi, de ia conduite de
mon ills nine et fit l'eloge du
plus jeune, on me dit que Paine
etait sur la bonne vole, tandis
que le plus jeune n'etait quest)
schizophrene. On laissait en-
tendre que ma femme aussi
etait anormale.,.

Quelques mots sur les mede-
cins, stir leur niveau intellectuel
et moral.

Le malade demande : « Quand
retrouverai-je ma liberte ? x Le
medecin Quand ramie pris
ma retraite.

Un des malades qualifia les me
decins de gestapistes. On lui pros-
crivit une pique de soufre
(apses une piqare de soufre, la
temperature monte jusqu'a 400,
l'endroit de la pbefire fait tres
mal, les douleurs sont si fortes
que le malade ne salt pas com-
ment se mettre ; nombreux sont
ceux qui ont des hemorroldes
apras les picteres de soufre). Ce
malade a hurld de douleur pen-
dant vingt-quatre houses, es-
sayant d'y echapper en se ea-
chant sous son lit. De desespoir,
ii a casse une fenetre et a tents
de se trencher 'la gorge avec les
debris de verre.

Briser Iltre humain

Que visent un tel traitement et
un tel regime? Plouchtch de-
clare

Il s'agit de briser l'etre humain
durant les premiers jours, de de-

truire sa volonte de resistance.
Puis commence le traitement par
« neuroleptiques a. J'ai constate
moemerne avec horreur, quote
eiennement, la progression de ma
degradation inteilectuelle, mo-
rale et affective. Je perdis rape
dement inthret pour les pro-
blemes politiques, puis pour les
probleme.s sclentifiques, enfin
pour ma femme et mes enfants.
En revanche, apparut la peur
pour ma femme et mes enfants.
La parole devint hachee, breve.
La perte de memoire empire
fortement. Au debut, -je reagis-
sais vivement aux douleurs des
malades ou en apprenant la. tree
bison de certain antis. Puis
tout ceci me devint indifferent.
L'effet des neuroleptiques etait
intensifid par mon isoLenent de
tolls les autres Wernes politi-
ques sains d'esprit. Jewels en-
vie de ne plus entendre les cris,
les batailles, les rires, les pleurs,
les delires. Je restais aeonge
toute la jomnee et tentais de
dormir. Les neuroleptiques
contribuaient.

Mon devoir

Et II conclut, en tent que coin-
muniste, s'acIressant aux corn-
munistes de l'Ouest frangais et
Italians d'abord qui ont soutenu
le combat engage pour sa libe-
ration.

Nous, les neo-mantistes sovie-
tiques, nous avons toujours es-
pere dans.' les partis commu-
nistes de France, d'Italie et de
Grande-Bretagne. Nous esperions
que ces partis poursuivaient
l'oeuvre du Parti communiste
tehecoslovaque, quids rehabile
talent eideal communists et Ole
geraient le Parti communiste
de I'URSS a choisir entre le
mao-stalinisme et le commu-
nisme a visage humain.

J'espere que ces partis entre-
ront dans la lutte active pour
sortir de l'impasse oil se trouve
toute l'hunaate, tent dans les
pays a socialistes a que capita,
listes.

Le devoir que mempose ma
conscience est d'entrer, ici en
Occident, clans la lutte pour la
liberation des detenus pole
tiques des prisons, camps et
prisons psychiatriques crURSS.
Maintenant se developpe une
campagne pour la liberation tie
mes amts Vladimir Boukovsky,
Semion Giouzman et Valentin
Moroz. J'appelle thus les fon-
netes gens a y participer.

Die Abschiebung des Mathematikers Pljuschtsch in einen Zustand,
der aller Welt seine erschtitternden Berichte glaubwiirdig mach-
te s lasst den Gedanken nicht ganz abwegig erscheinen, dass es
auch in der Sowjetunion einflussreiche Kr'dfte gibt, die die Be-
handlung politischer HLiftlinge ans Licht gebracht sehen wollen,
um ale abzumildern oder dock zu l'erfeinern".
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